
Des Randonneurs Châtelleraudais

 à  BENICASIM (Espagne)
du  21 Avril au 2 Mai 2005

Mercredi 27 Avril :
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Petit déjeuner à 8 h. et départ en car à 8 h.30 pour Morella, à 1 h.40 de route.


Morella est située au cœur d’une région aride et montagneuse, au nord-ouest de la province de Castellon, à mille mètres d’altitude. La ville, perchée au sommet d’une montagne et peuplée de 3000 habitants, se découvre de loin. Plus de deux kilomètres de remparts du 14e siècle, jalonnés de tours, encerclent la cité. En son centre, juchés sur un socle rocheux, se dressent les murs de l’ancien château médiéval.


Une séance photos est improvisée à notre arrivée au pied de la colline. Le car nous dépose sur le parking aménagé à l’extérieur des remparts. La visite de la citadelle est pour cet après-midi.
[image: image2.jpg]



Il est prévu auparavant une longue randonnée de trois heures sur les chemins balisés, en suivant l’aqueduc. Pour arriver à la ville autrefois, l’eau circulait, soit en tunnels creusés dans la montagne, soit sur des aqueducs pour franchir les vallées. Quelques champs minuscules de terre rouge sont cultivés mais la végétation convient mieux aux moutons ou aux chèvres. Le sentier est le plus souvent encadré de murs de pierres sèches et demeure toujours en vue du château de Morella. Le soleil est notre compagnon de promenade.

Après le retour au car pour se débarrasser des grosses chaussures et du sac à dos, nous pénétrons à l’intérieur des remparts en passant sous une porte gothique. Une rue pentue, la Costa de San Joan, large et ombragée, nous mène sur la petite place de la Basilica de Santa Maria la Mayor. La basilique de Santa Maria la Mayor, église gothique édifiée au 13e siècle, a subi d’importants remaniements baroques au 18e siècle. Elle s’ouvre par deux belles portes surmontées de gâbles, celle des apôtres du 14e siècle et celle des Vierges, plus tardive, ornée d’un tympan ajouré. Le chœur Renaissance, curieusement surélevé au centre de la nef, possède un escalier tournant magnifiquement sculpté et une fine balustrade dont la frise illustre le Jugement Dernier. L’abside est un foisonnement de dorures, témoignant de la richesse économique de la Morella de l’époque. Un euro introduit dans la fente d’une boite, et tout s’illumine pour les photos pendant une minute.

Il est 15 h. et nos estomacs réclament le restaurant.


Le château nous accueille après le repas. Un petit chemin permet de gravir en boucle les pentes du château, perché à 1092 m. d’altitude sur un promontoire rocheux. De par sa situation géographique privilégiée aux confins des royaumes d’Aragon, de Valence et de Catalogne, le château de Morella a subi les assauts des Ibères, des Romains, des Arabes et des Chrétiens, qui l’ont tous transformé et détruit maintes et maintes fois. Il fut le théâtre décisif d’innombrables batailles qui ravagèrent la région.


Comme sur une pièce montée à trois étages, il domine la ville de Morella. Il est formé de deux rochers entourés d’une épaisse muraille flanquée de tours médiévales, dont il ne reste seulement que la base. A l’aide d’un plan, nous pouvons repérer les emplacements de l’artillerie, le palais du gouverneur, le four à pain, la citerne, la tour Celoquia, la poudrière, la tour de “la Pardala”, le cachot ... tandis que des aigles planent au-dessus de nos têtes.

En redescendant vers le parking, nous lambinons dans la Calle de Basco de Alagon, la rue principale, bordée de commerces. Pour vous mesdames, les pulls de Carmen. Pour tous les randonneurs, une grande variété de miels, et, pour les chenapans du groupe, de solides lance-pierres à la fourchette en bois pour seulement trois euros.


Pour respecter la législation sur les heures de conduite de notre chauffeur de car, nous sommes contraints de quitter Morella vers 18 h. et de rattraper l’autoroute de la côte à Vinaros pour gagner du temps.


A 20 h., c’est le Club des Randonneurs Châtelleraudais qui offre l’apéritif, avant de passer à table à 20 h.30.


La promenade le long de la plage est le prétexte à de longues discussions et de rencontre ... avec l’Italo-franco-espagnol, toujours très loquace.

Jeudi 28 Avril :


Petit déjeuner à 9 h. suivi du départ en car à 9 h.30 pour le Parc Natural del desert de las Palmes avec la guide Yolanda pour découvrir la faune et la flore.

Le car nous dépose au bord d’une petite route. On s’enfonce dans une vallée en utilisant d’abord une route en terre, où les vergers d’amandiers et d’orangers alternent avec des jardins irrigués par des bassins remplis d’eau à l’aide de norias installées sur des puits. Les pommes de terre, les fèves, les betteraves et les artichauts sont les légumes les plus fréquents.

En raison de la chaleur, nous marquons un long arrêt à l’ombre, sur un terre-plein entouré d’un muret avec, d’un côté, une chapelle dédiée à Santa Agueda et à Santa Lucia, et, de l’autre, un bassin et un lavoir alimentés par une fontaine fixée sur un panneau de céramique représentant les offrandes de deux femmes à la Vierge. Pour l’une, ce sont ses yeux ; pour l’autre, ce sont ses seins présentés sur une assiette.

Autour des deux villes de Castellon et de Villareal, se sont développés de nombreuses usines de céramique très prospères, qui sponsorisent  entre autres l’équipe de football jouant en Division 1, aux côtés du F.C. Barcelone et du Real de Madrid, de la modeste ville de Villareal. Les productions de ces usines se rencontrent même dans la Vienne.


Un sentier, au milieu des chênes verts, succède à la route. Le massif boisé et accidenté est le domaine des sangliers, qui ont laissé de nombreuses traces de leur passage. Avec la chaleur, les animaux, et surtout les oiseaux, se montrent discrets.

Retour à l’hôtel peu avant 14 h.30 pour un déjeuner à 14 h.45.

Aucune activité n’est organisée l’après-midi. Certains optent pour la sieste, la lecture, le courrier ou une petite lessive ; d’autres repartent en balades vers le vieux Benicasim ou se dirigent vers la plage. Nous terminerons la journée dans l’eau, qui, avec une température de 17 à 18 degrés, est très acceptable pour un premier bain.


Repas à 20 h.30 puis promenade encore sur la plage.

Vendredi 29 Avril :


Petit déjeuner à 9 h. suivi d’un départ à 9 h.40 pour le Parc Natural del Prat de Cabanes-Torreblanca, dont nous avons déjà parcouru la partie nord il y a une semaine. Aujourd’hui, c’est la partie sud qui nous intéresse.


Nous longeons d’abord la plage sur une digue de galets parfaitement polis. Un guide du parc nous renseigne sur la transformation de la côte au fil des siècles. En nous éloignant de la mer, il nous parle des poissons vivants dans les canaux de drainage du marais, qui s’étirent au milieu des roseaux. Le marais est bordé de jardins où poussent oignons, cardes, artichauts, fèves, tomates, choux rouges lentement arrosés par des goutte-à-goutte. Dans les orangeraies, de nombreux arbustes ont souffert de froid hivernal et les oranges desséchées sont restées sur les arbres morts. Par contre, les vergers de figuiers et de poiriers étalent leur verdure.


Retour à l’hôtel puis repas à 14 h..
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Comme la veille, l’organisation de l’après-midi est laissée à la discrétion de chacun. Après un moment de repos dans les chambres, nous sommes cinq à partir sur l’ancienne voie ferrée qui longe la côte jusqu’à Oropesa. Une double voie, moins sinueuse et franchissant la montagne dans un tunnel, la remplace.


Grâce aux renseignements aimablement fournis par le personnel hôtelier, nous pouvons la rejoindre rapidement. Les rails ont été enlevés récemment et la marche sur le ballast, qui a été bien remué, est malaisée. La voie est, soit surélevée et ménage alors de beaux points de vue sur les plages de Benicasim, soit encadrée de deux parois rocheuses taillées dans les collines.


Un arrêt à la petite tour de guet sécurisant autrefois l’entrée de la baie de Benicasim puis un retour vers la plage par les sentiers ou routes goudronnées. Les immeubles en construction partent à l’assaut des collines. En contrebas, des amateurs de plongée sous-marine, signalés par leur bouée, et des nudistes au bronzage couleur tek, se sont isolés.

Le bain est aussi apprécié que celui de la veille.

Dîner à 20 h.30 puis promenade sur la plage.

Samedi 30 Avril :


Petit déjeuner à 8 h. et départ en car avec le pique-nique à 8 h.30 pour la Sierra de Irta, massif montagneux culminant à 973 m., en bordure de la mer, au sud de Peniscola.


Après une soixantaine de kilomètres, le bus nous laisse au bord de la Route Nationale, à Santa Magdelena de Pulpa, sauf cinq d’entre nous qui vont rejoindre directement Peniscola, effrayés par la marche de 6 à 7 heures et la dénivelée de 500 mètres qui nous attend.


Le sentier passe sous l’autoroute et monte au creux d’une gorge. La montée est agréable et régulière dans la fraîcheur matinale jusqu’au Castillo de Pulpis, un château en ruine, fortifié et protégé par de hauts murs. Un premier arrêt pour se rafraîchir et remplir l’appareil photo.


Encore huit cents mètres de montée et l’on atteint le sommet du massif. Les montées et les descentes se succèdent sur un sentier où une forte odeur de thym prédomine. Nous passons à la Mallada de la Rabossa, au Mas del Senyor et à Pebrel, avant d’entamer la longue descente vers la Méditerranée.


Le soleil est bien chaud et un petit vent dessèchant nous contraint à de fréquents arrêts. Quelques randonneurs imprévoyants devront se rationner en eau et trouveront bien longs les derniers kilomètres. On rejoint la côte à sept kilomètres au sud de Peniscola, que l’on devine dans la brume à l’horizon. On suit alors une route en terre qui grimpe jusqu’à la Torre Abadum, une tour de guet, où tout le monde s’est regroupé pour un arrêt casse-croûte.

La colline, où se niche Peniscola, se révèle de plus en plus. La route court sur la falaise qui domine la mer. Nous l’abandonnons pour un sentier qui emprunte parfois la plage. Dans les criques, des familles profitent des premières chaleurs pour mouiller le maillot de bain. L’eau est limpide et peu agitée. Prévenu par Maryse, notre chauffeur Pierre vient nous chercher à l’entrée de la ville vers 15 h.30 et nous conduit au parking des bus sur le port.
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Nous pouvons alors nous débarrasser de nos chaussures de marche et de notre sac pour visiter la citadelle de Peniscola, un petit Mont Saint-Michel en miniature. Le centre historique de Peniscola, entouré de murailles, se situe sur une presqu'île rocheuse, à l’ombre d’une austère forteresse, baignée par les belles eaux de la Costa del Azahar, “la côte de la fleur d’oranger”.


Notre première visite est pour un bar où nous pouvons nous asseoir devant une boisson fraîche. Nous ne pouvons cependant pas nous y attarder, si l’on veut prendre le temps de visiter le château, que l’on atteint par des rues tortueuses et peuplées aujourd’hui.

Le château de Peniscola est l’œuvre des Templiers, qui fut achevée par les Montesianos au 14e siècle, et, par la suite, modifiée par le Pape Luna. En 1378, l’Eglise fut déchirée par le schisme d’occident, avec un pape à Rome et un autre en Avignon (ou antipape). En 1394, les cardinaux avignonnais choisirent comme pape un Aragonais, Pedro de Luna, devenu Benoît XIII. A la fin du schisme, il fut déchu par le Concile de Pise en 1409, dut prendre le chemin de l’exil et vint s’établir à Peniscola.


Autour de la petite place intérieure ou cour d’armes de la forteresse, s’élèvent le palais, résidence de Benoît XIII, et, dans sa partie la plus haute, l’atelier primitif de Pedro de Luna avec ses armes héraldiques sur la porte. Cà et là, apparaît l’écusson du pape déchu, reconnaissable à son croissant de lune.


Une grande salle rectangulaire, ancienne étable aux voûtes légèrement ogivales, est consacrée à une exposition sur les principaux châteaux d’Espagne. Les terrasses du château offrent un très beau panorama sur la vieille ville, la côte déchiquetée au sud, celle que nous avons longée tout à l’heure, et sur les immeubles qui s’entassent près des plages au nord. En ressortant du château, un bref coup d’œil à l’église encore fleurie, où il vient d’y avoir un mariage.

Le départ du car est fixé à 17 h.30. Sur le chemin du retour, un magasin ravit les fouineurs avec un grand choix de poteries et satisfait les amateurs d’oranges (6 euros les 10 kg.).


Avec l’arrivée à l’hôtel vers 19 h. et le dîner prévu à 20 h.30, nous aurons tout le temps pour nous doucher, mais pas assez pour aller prendre un bain. Nous retrouvons la fraîcheur sur la plage après le dîner.

Dimanche 1 Mai :


C’est notre dernier jour à Benicasim, et, comme le petit déjeuner est à 9 h., nous profitons  des premiers rayons du soleil pour aller faire quelques photos sur la plage orientée vers l’est. Vue d’ensemble depuis le promontoire rocheux, vue de l’esplanade et de l’enfilade des palmiers et vue des immeubles et des luxueuses villas avec, en fond, le massif rougeâtre du Desert de Las Palmes.

Notre dernière promenade, avec Manuel comme guide, sera pour Los Fuentes (Les Fontaines), station balnéaire située à 40 kilomètres au nord de Benicasim. La côte a des similitudes avec la côte varoise, là où le Massif de l’Esterel, constellé de résidences au milieu des chênes verts et des chênes-lièges, descend jusqu’à la mer. Là aussi, la montagne s’embrase régulièrement et Manuel nous montre les dégâts causés par l’incendie qui a ravagé le secteur, il y a une quinzaine de jours. Cette station de vacances tire son nom des fontaines qui jaillissent sur la plage et qui font le bonheur des enfants. Etonnant qu’on n’ait pas cherché à capter cette eau douce !


Nous nous promenons le long de la côte très entaillée, avec de petites criques fréquentées par des baigneurs et de nombreux pêcheurs. Hier après-midi, nous étions seulement à une dizaine de kilomètres plus au nord. Les arrêts sont fréquents et Manuel en profite pour nous parler de sa région.


Une pause prolongée au pied d’un phare à la forme élancée, construit récemment. Le sentier côtoie une magnifique villa avec piscine entourée de palmiers dans un jardin abondamment fleuri. Au-dessus, sur le flanc de la colline, des logements beaucoup moins cossus sont construits d’une manière anarchique. Selon les dires de Manuel, les pouvoirs publics n’ont appliqué aucune règle d’urbanisme jusqu’à présent et commencent seulement à se rendre compte de leurs erreurs.

Retour au car puis à l’hôtel vers 13 h.30. Déjeuner à 14 h.


En raison de la future longue journée de conduite de notre chauffeur, le car doit rester immobilisé cet après-midi. Le soleil nous attire vers la plage. Les familles madrilènes ont débarqué, profitant de la journée fériée du lendemain. Habituées à se baigner dans une eau de 26 à 27 degrés, elles ne sont pas concernées par cette eau encore froide, alors que, pour nous, habitués de l’Océan Atlantique, cette température nous satisfait pleinement.

A 19 h.30, au cours d’un apéritif, c’est le moment des remerciements, de nous-mêmes à l’égard des randonneurs espagnols qui nous ont bénévolement guidés lors de nos sorties et du personnel de l’hôtel, toujours souriant et disponible. Nos interlocuteurs nous retournent nos remerciements et sont enchantés d’avoir rencontré un groupe aussi sympathique.


Les principaux bagages sont apportés au car et rangés dans les soutes en descendant pour le dîner à 20 h.30.
Lundi 2 Mai :


Jour de retour en terre poitevine. Les derniers bagages sont descendus à 7 h.15. Petit déjeuner à 7 h.30. Après les adieux, le car quitte Benicasim à 8 h.10 sous un ciel incertain et rejoint l’autoroute.


Le trajet du car sera le même qu’à l’aller. Nous avalerons le pique-nique fourni par l’hôtel juste avant de rentrer en France, à La Jonquera. Les éoliennes, secoués par un vent d’orage, tournicotent dans le ciel du Languedoc-roussillon. Une petite pluie nous signale qu’il est temps de rentrer à la maison.


A Agen, notre chauffeur Pierre nous quitte. Il passera la nuit à l’hôtel et reviendra seulement le lendemain à Châtellerault, au volant de la voiture que son remplaçant a amené.


Vers 20 h.30, le chauffeur nous concède une heure pour dîner, au restaurant de l’autoroute, à la hauteur de Mirambeau. Le car repart dans l’obscurité zébrée d’éclairs. L’orage nous suit jusqu’à Châtellerault. Nous retrouvons vers 23 h.15 notre voiture laissée au parking des Cars Verney. L’orage éclate au moment où nous entrons dans notre garage. C’est un feu d’artifice suivi d’un arrosage bien sobre qui fête notre retour à la maison.


Habitant tous à Châtellerault ou dans ses environs immédiats, marchant souvent ensemble et appartenant à une même classe d’âge, l’osmose entre tous les participants à ce voyage s’est vite réalisée, surtout que nous nous imposions de ne pas prendre les repas toujours avec les mêmes personnes.


Notre hébergement sédentaire évitait l’inconvénient de refaire les bagages chaque matin mais engendrait aussi une certaine monotonie.

Après sûrement des heures de préparation favorisées par une bonne connaissance de la région de Castellon, Maryse Perrodo a su nous concocter un emploi du temps pour les dix jours passés à Benicasim, sans abuser des longs transferts en car et en variant les lieux de découvertes. Notre temps a été partagé entre tourisme et randonnée. Certains auraient sûrement préféré plus de randonnées que de tourisme ou inversement.

Un groupe de 42 personnes offrait l’avantage de débourser une somme modeste par personne (en réalité 430 euros par personne après une ristourne de 100 euros à chaque participant à l’issue du voyage), mais présentait plus de lourdeur pour les différentes activités. Il est plus facile de regrouper une vingtaine de personnes auxquelles on veut fournir des explications. Cependant, les horaires, pour partir en car notamment, ont toujours été rigoureusement respectés. Certains randonneurs (ou randonneuses), vivant seuls ou (et) âgés, ont bénéficié de la sécurité du groupe pour s’offrir une sortie, sachant qu’ils pouvaient compter sur les autres pour les aider sur des parcours accidentés ou pour les attendre.

L’hôtel Vista Alegre, qui nous a hébergés durant dix nuits et qui reçoit chaque année des groupes de Châtelleraudais, était géré par un personnel affable, toujours dévoué pour nous satisfaire. Les chambres étaient spacieuses et confortables mais dépourvues d’isolation phonique. Les repas, avec vin compris, étaient variés et le petit sac de pique-nique, avec souvent un énorme sandwich garni d’omelette, suffisait à calmer notre appétit.

La durée et la monotonie du voyage en car étaient un peu le pensum à supporter. Cependant, le confort du car et le bon revêtement autoroutier autorisaient l’écriture et la lecture. De plus, les amuseurs avaient toujours en réserve une histoire drôle pour rompre l’ennui.


Ce voyage nous laisse un très bon souvenir.

Participants à ce voyage :
Auger Michèle --- Bègue Michel et Gastard Claude --- Berre Gilberte --- Cigala Bernadette.
Deslandes Gérard et Maingault Michèle --- Girard Liliane --- Gobbo Alain et Joëlle.

Harmonier Gisèle --- Knapps Jacques et Monique --- Lemoine François et Maryse.

Loullier Jeannine --- Martin Josiane --- Meignen Jeannine --- Meunier Jeanne.

Moricet Christian et Françoise --- Naud Michel et Michèle --- Onillon Marcel et Suzanne.

Perchat Jacqueline --- Perrodo Michel et Maryse --- Pouvrasseau Claudine.
Rousseau Elie et Odile --- Sadoc Jean-Pierre --- Semy Rolande --- Simon Marie-Paule.

Simonnet Jacques et Gisèle --- Tachdjian Maurice et Louisette.

Thoumieux Jean-Pierre et Jacqueline--Tranchant Gérard et Jacqueline  --  et Pierre le chauffeur.
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